
mars
« Ouh ! Les frimas ne 
lâchent pas le terrain 
et le printemps s’an-
nonce déjà. Le chaud 
et froid nous guettent. 
Que faire en ces terri-
bles épreuves? Les 
traverser victorieu-
sement, prouver, car 
c’est le propre des 
épreuves qui sont là 
pour éprouver nos for-
ces, que l’on est ca-
pables de les surmon-
ter ! » déclarait Miss 
Mars hier au soir, sous 
les hurlements de la 

foule, en intro à son 
Chouchou-show des-
tiné aux combattants 
des premières lignes 
venus se détendre 
entre bière, foot, et 
massacre à la sulfa-
teuse. C’est là que le 
soldat connaît l’es-
sence de la solitude 
et l’art de tenir à l’aide 
de ses propres forces. 
On ne peut plus faire 
le con. C’est l’ennemi 
ou soi... Dans la soli-
tude, il faut apprendre 
à compter paradoxale-

ment sur les camara-
des, apprendre à être 
une puissance soli-
daire dans l’esseule-
ment-avec-les-autres 
même.
Aussi Lassitude recule 
en position d’ÉTAT-
MAJOR et lance la 
production du seul 
en éclaireur. Comme 
convenu, nous nierons 
toute implication dans 
ta mission, comme 
toi tout rapport avec 
nous. La victoire et/
ou la mort!
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l’image-à-main

rectangles

goldor à mort

dans l’advenir

Bientôt, on aura bientôt 
tout offert en version 
carton à découper dans 
nos pages. Après l’ima-
ge-à-main que l’on télé-
chargera gratuitement 
dans ce numéro spé-
cial comme toujours du 
Quéâtre du même nom, 

ce sera le télé-
phone lui-même 
qui s’offrira 
sans chichi et 
sans fil. Il suf-
fira, pour pallier 
les problèmes 
de transmis-
sion à distance, 
de crier tou-
jours plus fort 
en fonction de 
l’éloignement 
des correspon-
dants. Et quand 
la distance sera 
trop grande pour 
que l’on s’en-
tende, il fau-
dra s’écrire et 

puis c’est tout. Ou se 
contenter, comme il 
est naturel, de parler 
à des gens qui sont là.
Ce n’est pas à certaines 
personnes qu’il faut se 
résoudre à dire quelque 
chose, mais à celles 
qui nous sont proches.
Des proches, comme on 
appelle les membres de 
la famille explosée, ne 
sont jamais loin. C’est 
comme ça... Merci à 
Augusta Sarrado pour 
s’être aimablement prê-
tée à servir de modèle.

Dédié à tous les fans 
de cette forme géomé-
trique si populaire, ce 
premier numéro de no-
tre nouveau magazine 
propose des rectan-
gles sympas et d’une 
classique modernité, 
à la portée de tous les 
cerveaux comme de 
toutes les bourses. At-
tention toutefois aux 
carrés qui, vrais ou 
faux, sont toujours 
des rectangles, sans 
parler des polygones !
Ce n’est pas dans la 
patrie hexagonale, en 
laquelle être cartésien 
est une profession de 
foie de veau, qu’on 
va se laisser gagner 
par le mal du pays.
Comment est né 
Rectangles ? À 
bord des trains 
qui roulent vers 
le bonheur à 300 
à l’heure, il y a 
des poubelles 
qui, grâce à d’in-
génieux picto-
grammes, nous 
habilitent à les 
garnir de cer-
tains objets. Ain-
si un magazine 
stylisé suggère 
qu’il faut jeter 
les magazines 
là. Nous n’avons 
fait que repren-
dre l’aspect ainsi 

La fiction prospective, 
toujours plus vieillotte 
derrière son plexiglass, 
dégouline de toutes 
parts comme de la gui-
mauve pour robot asep-
tisé qui ne se remettra 
jamais d’un hygiénisme 
hystérique. Seul éditeur, 
sans se départir de cet-
te dimension-là, lui ad-
joint d’être la possibilité 

d’un monde, dont on est 
sûr, quoiqu’il advienne, 
que ce ne sera pas ça. 
L’encre de Nuitnal, par 
Finette Fulflamme, en-
core humide, des notes 
inédites refont surface 
incongrument et TxT 17 
jette toutes ses unes 
pour livrer passage à 
ces documents excep-
tionnels complétant la 
réception et l’interpré-
tation du conte.
Véritable concentré de 
futur, une fois le fu-
turisme épuisé, le dé-
ploiement d’univers de 
ce modeste récit trans-
porte bien au delà de 
la cosmologie vers une 
cosmétologie du tout-
maquillé/tout-délité/
tout-vérifié/tout-déli-
vré que seul le lecteur-
lisant entendra.

fini de pas rigoler
Voici venu le moment de se marrer sérieusement. Tous nos 
films, disques, livres, pages de site vénérable perdues dans 
les sables du désert vont s’exhumer, se transmuer et finir 
en libre accès chez le producteur Lassitude par l’artifice 
tant surfait de la télétransmission, que n’importe qui peut 
saisir sans se faire piéger par la pègre des tuyaux. Il va y 
avoir du spore !

Certains prétendent 
déjà que, en matière 
de musique, tout finira 

indiqué d’une revue 
et ces poubelles de-
viennent des poubelles 
uniquement destinées 
à la revue Rectangles.
Où va-t-on pouvoir je-
ter les autres revues ?
Rectangles, finis les an-
gles... voici les côtés !

chez Gabriel Goldor. 
C’est évident mais 
n’anticipons pas ; et 

puis ce n’est pas ça qui 
nous intéresse. Pour 
l’instant il n’y a que la 
modeste édition de la 
bande originale du film 
mouvement propre ; 
14 titres cool faisant 
écho au long-métrage 
de Claire/Comte, plus 

un 15e, La révocation, 
qui, par contre, ouvre 
sur un champ béant et 
inquiétant.
Le mouvement, en son 
essence, n’est pas 
contrôlable. Sinon ça 
ne bouge plus alors 
c’est cuit. 
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en toute propriété
De quoi donc s’agit-il 
avec le propre du mou-
vement, dans le film de 
Claire et Comte ? De pro-
priété artistique ? De pro-

fini de pas rigoler
Voici venu le moment de se marrer sérieusement. Tous nos 
films, disques, livres, pages de site vénérable perdues dans 
les sables du désert vont s’exhumer, se transmuer et finir 
en libre accès chez le producteur Lassitude par l’artifice 
tant surfait de la télétransmission, que n’importe qui peut 
saisir sans se faire piéger par la pègre des tuyaux. Il va y 
avoir du spore !

Justice numéro 8 
condamnait toute for-
me de stylisation ré-
duisant l’humain à une 
boule avec deux billes. 
Mais l’aimable carica-
ture humaine des des-
sins animés elle-même 
commence à faire lever 
le sourcil domestique. 
Captiver un enfant passe 
par diverses petites cri-
tiques sans lesquelles 
nul programme ne sau-
rait encore être attractif 
et conserver ses clients 
pour ses incitations à la 
vente ; mais voilà que 
les familles commen-
cent à trouver cela de 
mauvais goût, ces at-
taques contre elles... 
La télé bientôt hors-la-
loi ? Il le faudra bien, car 

un processus restrictif 
s’est engagé et pro-
gresse vite. Quand on a 
commencé, il n’est plus 
temps de se demander 
comment on s’arrête. 
Les fables vont s’étouf-
fer, s’éteindre et pros-
crire implacablement la 
moindre critique. Com-
ment donc se divertira-
t-on ? Par des choses 
toujours plus niaises, 
plus banales, sopori-
fiques - dont le sens 
même échappera, des 
conventions du rire, qui 
le déclencheront par ré-
flexe, selon le contexte, 
suivant le principe des 
rires pré-enregistrés, 
contexte devenu inex-
plicable. Sauvons les 
pleb’s !

sauve les pleb’s

À quoi bon un pamphlet 
rageur de plus, sur ce 

ton complément démo-
dé, qui souligne la rage 
du perdant qui peste, 
l’impuissance qui aboie 
sa misère ? D’accord, 
nous n’en publierons 
plus. Voilà les derniers 
qui tombent.
N’empêche, à la ligne, si 
nous étions tombés sur 
ça quand nous avions 14 
ans (et peut-être cela 
nous est-il arrivé, ou 
presque) nous aurions 
eu la flamme au coeur 

soc-soc, qui est là?

rock n’ roll, noise, pouet-
pouet, ceci ou cela, la 
musique qui s’est propo-
sée par genre, par style, 
a toujours oubliée qu’el-
le traitait de l’essentiel 
comme d’un point de 
détail. La musique est 
tout sauf un genre, si-
non, comme le reste, 
au supermarché. Le ba-
zar, le multistore, où les 
choses n’ont jamais le 
temps de laisser filtrer 
leur vrai poids dans l’in-
tervalle trop bref entre 
étagère et panier aura 

club très clan

Matin, midi et soir, 
se saisir de soi et du 
monde et comprendre 
la possibilité de sa pro-
pre autonomie. Comme 

Léon Bloy, par exem-
ple. Mais bien d’autres, 
oubliés, mais toujours 
là. Encore une petite 
feuille pour le vent. 

priété privée ? D’un film 
qui aurait sa propriété 
bien à lui ? De propreté ? 
Mouvement propre à son 
mouvement en, de lui-

même. Intégré. Plus, Il 
est le mouvement. Il se 
porte de l’avant sans la 
pesanteur des étoiles 
mortes truquées, qui 

ne doivent plus compter 
que sur une clef que l’on 
remonte et des batte-
ries que l’on recharge. 
Mouvement propre a son 
fond à lui et n’attendra 
rien ni personne. Seul 
celui qui se laissera 
porter par le mouve-
ment aura ses ailes... 
Rends-toi chaudement 
vêtus au quartier géné-
ral, 18, rue censier le 
1er mars à 18h30 pour 
la première. Si tu la ra-
tes, le qg prévoit des 
projos, se renseigner 
sur son site. Les Comte 
cinéastes : elle vise les 
carrefours, il cadre les 
enfilades. Elle préfère le 
reportage, lui la fiction.

et de celui-ci au ventre.
Sans doute est-ce l’art 
de faire des victimes 
pour la bonne cause. 
Mais les temps ne sont 

peut-être plus, jamais 
les mêmes... Advienne 
que pourri. Une aide 
prodiguée par les lan-
ces & les fées.

été la plus grande usine 
à mirage jamais bâtie... 
Elle s’effondre dans 
son principe, en eau de 
vaisselle, au moment 
de son apparent triom-
phe. Poney-Club, Nous 
sommes Paris, les al-
bums du duo Hardclan 
comme tout ce qui s’est 
avancé avec orgueil de-
puis plus de vingt ans 
avec Gigabrother puis 
Lassitude, dénie toute 
humiliante spécialisa-
tion à la musique.
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art éteint & ar9
L’art mal éteint ou mal 
allumé ? On remarquera 
qu’un véritable boule-
versement conçu et pro-
duit par un acte créateur 
ne peut plus se satisfai-
re des conditions qui le 
précédaient.
Ni dans sa forme, ni 
dans la situation même 
de son apparition, les-
quelles doivent être pro-
pres à ce qui se crée, ne 
venir que par ce qui se 
crée. Aussi tout l’appa-
reillage entourant l’in-
dustrialité artistique, au 
cinéma par exemple, la 
machinerie complexe et 
visant toujours le même 
type de séquence, est 
un dispositif grossier et 
risible, qui suppose que 
l’on peut créer, inven-
ter, avec des moyens 
qui précèdent déjà cette 
création et n’attendant 
qu’elle pour s’y adap-
ter souplement. Dans 

la même veine, on se 
souviendra des requins 
de studio de la variété, 
toujours prompts à pro-
mettre de s’adapter à 
tout style de musique 
— comme si la musique 
pouvait se classer en 
genres.
Il y a la musique, et tout 
le reste, si cela prétend 
en être, n’est même pas 
encore du bruit.
Ainsi, faut-il expliquer 
de telles évidences, la 
création ne peut pas 
s’en tenir à ce que l’in-

dustrie entend par là, 
qui n’est que réédition, 
duplication avec varian-
tes, toujours plus in-
différentes, du même, 
toujours plus dégradé, 
pendant que la création 
et sa possibilité même 
progressent en incom-
préhensibilité de leur 
principe.
Le média tombe de lui-
même, étant parfai-
tement inutile pour la 
création, comme tous 
les cadres devenant 
obsolètes et inadap-
tés. Il dérive dans un 
isolement inexpressif, 
contenu dans des rè-
gles d’ordre folklorique 
négligeant de convenir à 
toute forme de vie.
Nous sommes enthou-
siastes de pouvoir dé-
couvrir en toute tran-
quillité dans ce désert 
théorique. Le sens 
même d’art, de public, 

n’a plus aucun sens et 
c’est d’abord par ces 
aspects négatifs que 
nous abordons un tel 
chambardement invisi-
ble et silencieux.
La généalogie du dispo-
sitif que nous mettons 
en place, celui qui abolit 
cote, critères, institu-
tions fondées sur de faux 
peintres, poëtes mau-
vais ou tout aussi faux 
et des raisonnements 
bancaires incapables de 
concevoir la vraie force 
d’appareil qu’est la créa-
tion, l’annonce d’une si-
tuation contractuelle to-
talement neuve destinée 

aux objets qui naissent, 
avant la désintégration 
finale du contrat d’art, 
c’est dans l’art éteint 
numéro 4.




